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rant les de-niers versets ; puis les oix:se per- quoique Venise fut le but.rat esdehirsveses;pu ~ 2 .- .qqe ;Vnsftl ue monvoyage.Coxp.
dirent.comme celle d'un mourant ;;puis les offi- me nous entrions de nuit, à Y rone, je,,tet
ciants.se retirèrent, -le, sacristain éteignit les pour lacentièrme fois pCet-être, d'ouvilrrconver
cierges, 'et la foule dedispersa, 'et je restai en- sation. - " , - ',

core quleq'ue temps dans l'obscurité, derrière un -- Est-ce une grande ville que, Vrone . "
pilier écoutant baisser et 's'évanouir los froisse- - J ny suis encore jamais ale, répondit e
.mentsides pieds, sir'les dalles... Enfin, ke.sa capi{aine.
cristainî fitsa ronde, et je.sortis. --- Et'os,- monsieut ? dis je à WTlhelm.

Après une longuenuit sans sommeil, que je -Ni moI.
pa.ssai encore a composer des:histoire, et aussi · -Alors vous ailz donc plusi1oin.? dis-je, à,
à peser ce:qu'il était de'mon. devoir de faire en Wilhelm, sans -paraitre prendre garde que t
,pareille circonstance,' je me levai,. fatigué ;et rais là une conséquence, fort peu logique.

Sa'rii'être arrêtéà rien.'Je vis Wilheln coim- A Vénise .
neduue_ et toujours aussi mornd, aussi -Etvous,morsieur dis-je au Capitine

sev aussi:rentre en , lui-même. Unl, deux; ; Moi jc reste.ici.
trsjours t trois nuits se'.passérent, non moins' -Je n'aurai donc que monsieur pour com
tristement et-péniblement traînés par -moi. Et pagnon ?
j n'e'us pasla forcede' prendre -un parti, pas ..- Et cncore si vous m'attendez: pour partir
mnliôde'i hardiesse de làsarder quelques ques- répliqua,'Wilhelm.

lionsà' Phomme...Et que lui aurais-je dit ? Et -- Monsieur a donc des afrairesàa
qu'aurais-je fait, après tout ?Ucar peut-être n'y OUnebàgatelle ;,ce sera >ientôt fait demain

'avfait-il rien d'extraordinaie en ,lui, et je trou- peut-êtr...
vais.parfoisbien ridicules'moninquiétude, mes eécid émnt, -pensai-je, c'est celui-ciCqui tra
caiichemars 'de curiosité' .que l'autre. <"Alors jerésolus.d avertir, chârita-

Le:qutriene jour je.-me .remis en route. avec blement'le Capitain eet-tpeine étions-nous:des7_'
le capitaine B..... et aWilelm Moi, j'avaisat- condus de voiture, que je-me.dirigéa 'vers lui;
tend'ce dernier pour. partir lui, je -suppose, mais son air hautain et peu communicatif me dé-

"il avaitattendu P autre, ou bien 'autre¯ Pavait plut, je lui tournai encore une fois le dos Ar-
attendu. Quel était le chercheur ? quel était le rivé à l'hôtel, u'nouveau remords me Vint tour
chei·ché ? quel était le'mauvais génie, P'ombre mentcr, je voulus voir le capitaine ; ilééta-t é
attachée aux pas de l'autre ?... Voilà ce' qu'il ja sorti.
m''tai-t impossible de'reconniaître, ou seulement1 Wilhel avait choisi la chambre contigue a

'd'entrevoir, lun étant à peu' près aussi réser- celle du capitaine ; j'arrêtai, dans le même coi.
vé,'aussî'grave, sinon aussi sombre qur face de cecle ,Wil

4,ttbù" deux d1un âgàre oü l'on 'est.>rareme : l' 5tre, iouecaben'aed el e.Went assez helrn ! J'avais laissé ma porte entr'ouverte
mûr'pour nie'pas sedécouvrr.au mCoinsde quel- pour entendre rentrer ce dérnier, et puis encore
ques mots comme un duelliste; étourdi,. de quel- pour épierles démarches de Pautre ; lmais le ca-
ques-ignes.. 'Cependant, ayant malheureuse- pitaine ne'rentra point, Wilhelm était reverlu
ment ·tout * le temps de les étudier à loisir sous vers minuit, et il ne bougeait pas, et il,était-deux
er Imanteau, je crus, voir. qu'il y avait'dans heures du matin .... Je commencais a regretter'
'Pâme du capitaine préocc-upation.vague, et dans mon sommeil dont j'avais tant besoin !.et. rire

celle de Wilhelm, idée fixe, résolution bien' moi-même de mes suppositions extravagantes
':pise et bien suivie.- ,, lorsqu'un 'ayon ddlumièreý vint éclairerle cor-

Ils avaient iun et lPautre arrêté leurs places ridor. "Aussitôt,je tirai doucenientia porte,'en
usqu'à, Vrone,et javais," suivi leu exemple, dedans, puis je collai mon oil"à Pouierture
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